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LES INFLUENCES MUSULMANES 
DANS U ART ROMAN DU PUY 

Ahmad Fikry. L'art roman du Puy et les influences islamiques . (Etudes 
. d’art et d’archéologie publiées sous la direction d’Henri Focillon). Un 
vol. in-4°, 34o p., LXI planches, 335 figures dans le texte. Paris, 
Ernest Leroux, tt)3/|. 

S 

Les intrusions des procédés et des formes de l’art musulman d’Espagne 
dans l’architecture française à l’époque romane ont été souvent signalées, 
Rappelons parmi les travaux les plus récents, ceux de MM. Emile Mâle 
(Revue des Deux-Mondes, 1923), Puig i Cadafalch, (Le premier art 
roman, 1928, Elie Lambert (articles de la revue Ilespéris ). Ce qui 
constitue l’intérêt et la nouveauté du livre de M. Ahmad Fikry, c’est 
qu’il étudie les influences arabes et mozarabes dans le groupe d’archi- 
tecture romane où elles apparaissent avec le plus de netteté et se 
manifestent de la manière la plus saisissante. II suffit, pour s’en convaincre, 
de contempler la façade prodigieuse de la cathédrale du Puy, avec son 
appireil de claveaux alternés, ses arcs' trilobés, ses vantaux de bois aux 
inscriptions coufiques ; de la visite de son cloître et des deux. chapelles 
d’Aiguilhe on rapporte la même impression. 

Les édifices romans du Puy et du Velay ont été déjà l’objet d’études 
nombreuses, dont la plus complète et la plus remarquable est celle de 
MM. Thiollier ( L'architecture religieuse à l’éqoque romane dans 
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l'ancien diocèse du Put/. Le Puy, iqoo), mais «l’un point, de vue 
beaucoup plus général que relui au(|uel se place M. Fikrv. A joutons que 
sa connaissance approfondie des a ris musulmans (il a publié un livre 
sur la (inindc Most/uèe de AV tirouan, Paris, Hpl/j), lui a été d’un grand 
secours et lui a permis de préciser, mieux (ju’on ne l’avail fait jusqu’ici, 
la nature, des influences musulmanes dans l’art roman du Puy, en 
analysant dans le détail son arcliileclure, Sa sculpture, sa décoration. Il 
cherche ainsi à établir une relation entre l'Kspagnc musulmane et les 
édilices romans du Puy, en montrant qu’ils sont en grande partie une 
imitation directe de monuments islamiques. 


Nous nous bornerons d’abord à signaler les renseignements très com- 
plets que M. I ; ikry a rassembles sur l’histoire de la cathédrale du Puy. 
Malheureusement celle histoire est celle de ses restaurations, du xiv” siècle 
à nos jours, aucun texte ne nous renseignant sur les dates de sa construc- 
tion. Tout ce qu’on peut discerner, ce sont les parties respectées par les 
restaurateurs, en particulier les troisième et quatrième travées de la 
nef b l ne des modifications les plus regrettables fut la suppression, au 
xviii” siècle, de l’escalier de i bl marches qui partait du porche, passait 
sous la nef et aboutissait à la Porte Dorée, située à l’extrémité même du 
chœur. On a supprimé ainsi un élément d’un pittoresque incomparable, 
qui permettait d’apprécier la hardiesse avec laquelle les nefs et ses 
bas-côtés sont construits en encorbellement au dessus du porche. 

Nous n’insisterons pas davantage sur quelques conjectures assez 
hasardeuses de l’auteiH- au sujet des remaniements de l’édifice. Il ne suffit 
pas que lii cathédrale du Puy ait été très anciennement une église de 
pèlerinage pour avoir possédé un chevet à déambulatoire, dont on n’a 
trouvé jusqu’ici aucune trace et qui aurait été démoli pour faire place 
au clocher actuel. Les vestiges d’un chevet à sept pans, découvert par 
Miincy au cours de la restauration de iHtiô, démontrent simplement 
l’existence d’un édifice antérieur, plus petit que la cathédrale actuelle. 
En revanche tout le monde s’accorde à voir dans les deux premières 
travées un allongement postérieur; leur construction est liée à celle du 

1 • Contrairement à l'usage admis, M. l'ikrv numérote les travées à partir du 
cbœur. Nous rétablissons ici l'ordre adopté — 1 1 J ' 
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de l’église.’ 
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par tous les archéologues, en partant du bas 
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porche qu’elles surmontent. Enfin le fait, rjue le clocher est i ndcpciulaii I 
de réélis»* n’indique pas nécessairement que sa construction ait été très 
postérieure à celle de cette église : c’est là au contraire une solution très 
primitive, dont les exemples sont innombrables. On peut supposer qee 
le clocher actuel, comparé justement à un clocher limousin du xii'' siècle, 
a du remplacer un campanile plus ancien (pii s’élevait, comme à Kavcnne 
et dans l’Italie du nord, à coté d’une basilique et. au même endroit. 

Arrivons de suite aux résultats intéressants qui résultent, de l'analyse 
architecturale de .Notre-Dame du Ihiy. Rappelons que celle église se 
compose d’une nef de six travées voiHées de coupoles octogonales sur 
trompes d’angle, accompagnée de, collatéraux couverts de voûtes d’arêtes 
harlongues, suivie d’un transept débordant, avec une grande coupole à 
la croisée et deux ailes surmontées de tribunes, terminée enfin par un 
chœur carré. L’ensemble du chevet et une partie du transept ont été 
rebâtis presque entièrement et en partie déformés, r/est donc surtout 
dans la nef et scs bas-côtés qu’on trouve encore une construction romain' 
authentique. 

Deux travées de la nef, la troisième et la quatrième, sont particuliè- 
rement bien conservées. Les coupoles octogonales qui les recouvrent sont 
établies sur des trompes d’angle dont la .structure diffère essentiellement 
de celles des autres coupoles. Dans les deux travées voisines du 
transept, partie la plus ancienne de la nef, d’ailleurs reconstruite, les 
trompes d’angle sont de simples niches en cul-de-four dont les saillies 
forment un encorbellement, sans (pie rien vienne les soulager, et leurs 
assises sont appareillées verticalement : ce type de trompes, indépen- 
dantes de la coupole, est courant dans Parcliilecliirc romane. 

Les trompes d’angle des troisième et quatrième travées au contraire 
représentent un procédé à la fois plus savant et plus décoratif. Ici le 
cnl-dc-four est appareillé comme la coupole elle-même par assises 
horizontales ; il s’appuie à sa base sur une corniche cintrée, soutenue 
elle-même à l’angle du carré par un petit pilier flanqué de deux colon- 
nettes ; en outre il est surmonté d'un arc de décharge en claveaux 
alternés qui retombe sur le tailloir commun de deux eolonnottes. Enfin, 
sur les faces du carré, d'autres ares de décharge retombant sur les mêmes 
tailloirs que les arcs diagonaux, ont permis d’ouvrir des baies, (leux- 
fenêtres sur les faces nord et sud, deux simples baies à l’est et à l’ouest. 

La coupole est donc soutenue en dernière analyse par ces huit arcs de 
décharge, quatre aux angles, où le cnl-de-four devient un simple 
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remplissage, quatre sur les faces permettant l’aération et l’éclairage. 

Il y a là un parti tout à fait remarquable qui a pour résultat, d’une 
part l’évidement et 1’alldgenieut des murs, d’autre part la pénétration 
hardie des arcs dans la voûte. Tous ces traits manifestent des tendances 
qu’on ne peut s’empêcher de comparer à celles de l’architecture gothique. 
M. Fikry aurait peut-être fait la même observation s’il avait pu connaître 
les beaux travaux du professeur Pope sur les sources persanes de cette 
architecture, qui paraissent de plus en plus démontrées. 

C’est d’ailleurs à une imitation de l’art oriental, plus précisément de 
l’art arabe d’Espagne, que M. Fikry rattache la construction de ces 
deux coupoles du Puy. Il a appuyé ses conclusions sur un historique très 
intéressant des coupoles à troippes d’angle, mais, en ne remontant pas 
plus haut que les palais sassanides, il a négligé les découvertes des 
tombes d’Our en Chaldée, qui montrent des procédés du même genre dès 
le 25 e siècle avant l’ère chrétienne et il ne parait pas connaître davantage 
les ingénieux encorbellements de la Tour des Vents à Athènes, qui font 
passer le plan octogonal au plan circulaire. (Voir l’étude de Graindor 
dans Btjzanlion, 1926). 

M. Fikry a montré avec raison que les deux coupoles du Puy 
sont inspirées de l’art musulman d’Espagne. Dans les coupoles sur 
trompes des édifices mauresques d’Espagne ou du Maghreb, on retrouve 
les mêmes éléments, la même ossature, le même évidement des murs 
pour favoriser l’éclairage. Cependant il voit dans les constructions du Puy 
une interprétation originale plus qu’une imitation. On ne peut en 
rapprocher les coupoles de la mosquée de Cordoue, dont les trompes du 
mirhab, ornées d’arcs entrecroisés, 11e sont qu’un élément décoratif. 
Les coupoles qui auraient le plus d’analogie avec celles du Puy se 
trouvent dans la mosquée de Kairouan (coupole précédant le mirhab). 
On y retrouve le même système d’arcs de décharge pénétrant dans la 
voûte et le même rûle de remplissage des culs-de-four et des murs. 
En un mot l’architecte des deux coupoles du Puy était familier avec 
l’architecture musulmane d’Espagne et, bien que l’auteur se soit tenu 
sur une prudente réserve, il ne faut pas hésiter à voir dans ce maître 
d’œuvres, sinon un musulman, du moins un chrétien mozarabe. 

Dans l’ensemble de l’architecture romane les deux coupoles de 
la cathédrale du Puy seraient complètement isolées si l’on ne trouvait 
pas deux exemples analogues à Lyon, à Saint-Martin d’Ainay et à 
Saint-Philibert de Tournus, non d’ailleurs sans quelques variantes. 
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Ces deux églises datent des premières années du xn« siècle, mais il ne 
s’ensuit pas, comme le veut M. Fikry, que les deux travées centrales de 
la nef du Puy leur soient antérieures. 

C’est dans le même esprit, comme il le remarque très justement, que 
furent construits les bas-côtés. La poussée des voûtes d’arête barlongues 
dont iis sont couverts est répartie ingénieusement aux quatre angles de 
chaque travée. En effet chaque voûte d’arêtes est comprise, d’une part 
entre deux arcs-doubleaux retombant sur des pilastres adossés, l’un au 
pilier de la nef, l'autre au mur goutterot et, d’autre part, entre l’arcade 
de la nef et deux arcs géminés ouverts dans le mur goutterot. Ces deux 
arcs établis au-dessus d’un mur plein, jouent le rôle de formerets et pnt 
permis d’ouvrir les fenêtres géminées qui éclairent le bas-côté méridional. 
Le mur ainsi allégé ne forme plus une masse compacte, par suite de la 
pénétration des arcs dans la voûte. 

Une solution analogue fut adoptée par l'architecte de la chapelle 
funéraire Saint-Clair d’Aiguilhe, construite sur un plan octogonal, avec 
une abside semi-circulaire ouverte sur l’un des côtés. Les murs peu épais 
n’y ont qu’un rôle de remplissage et ne supportent pas le poids de 
la coupole. Celle-ci en effet repose sur huit colonnes à peine engagées, 
placées dans les angles de l’octogone et reliées par des arcs bien 
appareillés et robustes. De même à l’extérieur, des piliers A deux faces, 
perpendiculaires l’une à l’autre, llanqués d’élégantes eolonneltes, sont 
reliés par des arcs qui servent de décharges aux fenêtres ouvertes à 
chaque pan et soutiennent un parement en saillie sur les murs. Ceux-ci 
pourraient être supprimés et on aurait une salle octogonale à jour. 

M. Fikry a donc le mérite d’avoir attiré l’attention sur un mode de 
construction qui paraît avoir été familier aux architectes du Puy. On ne 
trouve rien de pareil dans notre art roman du xn« siècle. Deux églises 
cependant, Saint-Hilaire de Poitiers et celle de Champagne (Ardèche) 
présentent bien comme la cathédrale du Puy une nef couverte d’une file 
de coupoles octogonales sur trompes d’angle, mais M. Fikry n’a pas eu 
de peine à démontrer que leur construction diffère essentiellement de 
celle des coupoles du Puy. A Poitiers de petites trompes coniques sont 
jetées dans les angles, trop faibles pour supporter la coupole et n’ayant 
d’autre utilité que de faire passer le carré au plan octogonal. A Cham- 
pagne, l’architecte a pu s’inspirer du modèle que lui offrait la cathédrale 
du Puy, mais il l’a fait avec maladresse en noyant les culs-de-four dans 
la maçonnerie des murs et en faisant retomber ses arcs de tète, d’un 
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<‘<*>lé dans le mur, de l’autre sur l’are t relié qui couronne l’ouverture 
des tribunes. 

C’est bien en Orient et, surtout plus près du Puy, dans l’Espagne 
arabe, qu'il faut chercher les hardiesses architecturales que l’on constate 
au Ihiv et qui semblent préfigurer celles de l’art gothique. La solution 
élégante adoptée à la chapelle de Saint Clair d’Aiguilhe, avec son 
système d’ares et de piliers, fait songer à la méthode employée pour 
transformer en une église gothique la vieille nef romane de Saint-Rémi 
de Reims sous l’ahbatiat de Pierre de Celles vers i 170. Dans cette lar^e 
nef, auparavant couverte en charpente, ou se contenta de planter au 
droit de chaque pilier roman, mais sans faire corps avec lui, un qnillage 
de colonnes continué au-dessus du tailloir par plusieurs étapes de 
colonneltes destinées à supporter les ares-doubleaux et les croisées 
d ogives. Si le problème dillérait de ceux qui se posaient aux maîtres du 
hiy, l’esprit dans lequel il a été résolu est bien le même. 


II 


Dans l’élude du décor architectural, de la technique sculptée, de l’im- 
portance de l'ornement arabe en Velay, M. Fikry avait de nombreux 
prédécesseurs, il n’en a pas moins apporté dans ces questions des 
remarques et des observations tout, à fait personnelles et grande partie 

C’est ainsi qu’à propos de l’emploi, si fréquent au Puy, de l’arc 
polylobé, il refuse d’expliquer son importation par la seule influence de 
la roule du pèlerinage Suint-Jacques sur laquelle se trouvait le Puv. Il 
remarque qu'on m; trouve pas ce genre d’arcs sur la route du Puv en 
Calice et que les arcs polylobés (pii décorent la porte des Orfèvres à 
Saint-Jacques de Compostelle n’ont pas la rigueur géométrique de ceux 
du Puy. Les arcs trilobés de la façade de la cathédrale du Puy dérivent 
directement, d’un modèle islamique qui procède d’une épure géométrique 
Si on divise un a «ode-cercle par trois de ses rayons, ceux-ci engendrent 
à leur tour les rayons de trois circonférences tangentes que coupe l’arc 
Au Puy la genèse de celle ligure est un triangle rectangle, d’où le 
caractère évasé de l’arc trilobé et cette forme primitive se trouve 
au mirhab de la mosquée de Cordoue et à Tolède. Les arcs trilobés 

f ‘:\ l> “y» aussi bi «" * la CHlMHrale qu’à la façade de Saint-Michel 
d Aguilhe, sont une copie des modèles fournis par l’Espagne musulmane 
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Fsl-il exact, comme le veut .M. Fikrv, que les monuments du Puy 
aient été le centre de propagation des nombreux are irilohés que l’on 
retrouve en France, surtout dans les provinces «lu centre, en Bourgogne 
(‘l dans l’Ouest ? L’imitation «les forums areiiileclurales du |> U v 
sensible dans le Velav, mais pour les autres provinces les décors 
musulmans ont pu suivre d’autres voies : M. Fikrv reconnaît lui-iuèmc 
que beaucoup de ces arcs lOml pas le meme tracé que ceux du Puy. Ces 
variantes ont pu venir directement d’Fspagne ou même d'Orienl sans 
passer par le Puy. 

Il en est de même des arcs polylobés, au dessin purement géométrique, 
«pii apparaissent au Puy au porche du For et à l’extérieur de la chapelle 
de Saint-Clair, et ries arcs festonnés, faits d’enroulements <le feuillages 


en forme d’arcs. M. 


Fikrv a dressé deux cartes très intéressantes de la 


répartition en France de ces deux catégories d’ornemnits, que les 
maîtres romans ont appliqués aux portails, aux corniches, aux a rca turcs 
aveugles, aux baies. Ces arcs sont peu rcprésenlésau Puy, alors qu’on les 
trouve en abondance dans le Berry, le Nivernais, la Bourgogne. Il est 
trop évident qu’iei l'influence du Puy n’a pu s’exercer. On v voit rien de 
pareil aux arcs à cinq lobes de La Charité-sur-Loire, qui sont cependant 
empruntés à l’art musulman. 

De l’arc en fer-n-cheval, si caractéristique de l'architecture musulmane 
d’Oceident, M. Fikrv ne cite qu'un seul exemple au Puy et. encore il 
s’ayit du tympan de la façade de Saint-Michel «l’Aiguilhe. A la cathé- 
drale du Puy nombreux sont les arcs outrepassées, mais on en pourrait 
citer bien d autres exemples dans l’arcliitecliire romane, par exemple au 
porche de Chalcl montagne (Allier), sans qu’il y ait là une influence 
caractérisée. On lira cependant avfcc intérêt le chapitre copieux que 
l’auteur a cotisa ré à la genèse et à l’expansion de celte forme architec- 
turale, ainsi que celui qui concerne les appareils de couleurs alternées 
et les incrustations polychromes, autre élément important du décor 
architectonique des monuments du Puy et du Velav. 

(l’est en eflcl cette riche polychromie employée dans la construction, 
qui donne un si grand charme à ces monuments et évoque le mieux le 
décor oriental. A la cathédrale l’alternance des claveaux noirs m 


blancs forme comme le motif principal du décor : on ne la trouve pas 
seulement sur les archivoltes des arcades, aveugles ou non, mais au 
pignon sud du transept, le mur est fait de bandes alternées, noires ci 
blanches, rappelant les parements de marbre polychrome des absides 
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byzantines. On retrouve le même parti à la voûte du porche du For (au 
Sud-est), oit les croisées d’ogives elles- mêmes sont faites de claveaux 
alternés, où les pilastres qui soutiennent les voussures des baies sont 
alternativement sombres et clairs. La chapelle Saint-Michel d’Aiguilhe, 
dressée au sommet d’un dykc et celle de Saint Clair présentent le même 
décor, qu’on retrouve aussi dans les archivoltes du cloître de la cathé- 
drale et dans plusieurs églises du Velay. 

Pour M. Fikry l’exemple le plus ancien de cet appareil alterné se 
rencontre à la mosquée de Oordoue, dans la partie élevée en 883 sous 
Abd er-Kaman II, où alternent des claveaux en briques et en pierre. Il 
voit dans ce genre de construction une pensée originale et écarte toute 
influence byzantine. Malheureusement il oublie l’exemple de la nef de 
Saint-Dérhétrius de Salonique, dont la construction remonte à la 
première moitié du v® siècle. L’alternance des claveaux de marbre blanc 
et gris y est systématique dans les grandes arcades et dans celles qui 
surmontent les tribunes. L’art byzanl'n n’a pas fait un grand usage de 
ce procédé, mais on le retrouve cependant à Constantinople au palais de 
Teckfour-Séraï (xi"-xn e siècle). 

Que ce décor soit bien dans l’esprit de l’art oriental, nous ne 
le contestons pas et nous admettons sans peine que ce n’est pas Salonique 
qui a pu exercer son influence à Cordoue. Il n’en demeure pas moins 
qu’il n’a pas été créé à Cordoue et que les maîtres musulmans l’ont 
emprunté à des monuments intermédiaires entre Hvzance et Cordoue, 
restés inconnus jusqu’ici. 

Le décor d’appareil alterné est complété au Puy par les incrustations 
et mosaïques polychromes à dessins géométriques. Aux pignons du 
transept.de la cathédrale ce sont, au nord des étoiles et des rectangles 
inscrits dans des cercles, au sud plusieurs registres de dessins variés 
d’une grande richesse, damiers, losanges, zigzags. Cette ornementation 
est encore plus somptueuse dans le cloître, où des zones de losanges 
sombres sur fond blanc dessinent les archivoltes, tandis que de 
nouveaux losanges garnissent les écoincons et, qu’à la partie supérieure 
règne une frise de losanges, alternativement noirs et blancs, et disposés 
de manière à donner l’illusion de pierres en relief posées en chicane. 
Tous ces losanges sont sertis entre des joints rouges, faits de tuileaux. 

Le problème de l’origine de ces incrustations décoratives est assez 
compliqué. M. Fikry ne fait aucune difficulté d’admettre que des appa- 
reils de ce genre étaient en usage dans les églises mérovingiennes et 
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carolingiennes, mais il ne renonce pas pour cela a la ne honneur aux 
maîtres musulmans <le Cornoue et du Maghreb de I mvent.on de cette 
éblouissante parure, transmise d'après lu, de I ^patrue au Velay, a 
l'Auvergne et à quelques autres régions françaises .façades de Saïul- 
Martin d’Ainay et de la Manéranlerie à Lyon, églises de Bourgogne, 

et< Mais d’une part, je me suis efforcé de démontrer que les appareils 
décoratifs de l’épo ,ue mérovingienne sertis entre des tuileaux (mur de 
la crypte de Jouarre, vi.« siècle), sont une application au décor arehiec- 
tural des combinaisons géométriques de l’orlèver.e elotsonnee. (\o„ 
L Bréhier. Varie,, France des invasions barbares a I e„o ,,,,<■ romane 
rq3o p qo) Ce mode de décor se retrouve à l'époque carolingienne et 
il est’ devenu une tradition dans l’école romane d’Auvergne, parce que 
ce, le école s’est formée à la fin du x« s.ècle, a une époque ou celte 

D’autre part j’admets volontiers que 1 orfèvrerie barbare n est pa. 
l’unique source de ces incrustations, que celles de I art musulman peuvent 
avoir une autre origine et même que celles du Puy sont plus près des 
modèles musulmans que les appareils décoratifs d Auvergne Mais là 
non plus ce n’est pas l’Islam qui est créateur. Ces appareils décoratifs 
étaient déjà usités en Syrie avant la formation de I art musulman connut 
le montre le petit château de Kasr-el-lleir, situé entre Balmyre et 
l’Euphrate et qui parait remonter au vt« siècle. Son ornementation 
extérieure faite de sculpture-broderie et d’un cordon de briques lai lees 
en losanges, rappelle assez bien les décors du Puy. C’est donc de la 
Syrie que l’art musulman d'Occident a reçu ce genre d’ornementation. 

t Voir Gabriel. Kasr-el Heir , Syria 1927). . 

M. Fikry a d’ailleurs reconnu qu’il existe des différences " 

♦ 1 ' 0 - la A^nratifs du Velav et ceux de l’Auvergne. Les thèmes 

entre les appareils decoratiTS au vcmv ' “w • I1# 

. lc ni nhm variés en Auvergne, ou ils dérivent direc 

sont assez differents et plus varies en / © , : m nnssible 

. , 1 1 a raroliiï^ienne. Il me paraît donc unpossioit 

tement de la tradition caronn^icui c r v,_ • . <>nlrp ce s 

d’établir comme le veut « r"o"L^ches 

mosaïques décoratives et les m Cementation répandue dans 

creusees de coupolUtes côiee trig netle . M . Mâle a montré 

toute l’Auvergne a, me ongm | |ong se trouïen i A | a mosquée de 

le premier que les prototypes de (I „33) M . E | ie Lambert 

Cordoue. Dans un article de .. ^ f i (1 ’ ahor <| d’enroulements 

étudie les divers aspects de ce modtllon, tait a an 
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simples et lisses (lin du viii* siècle), puis, au x' ! siècle, interrompus par 
une nervure médiane qui se prolonge en un éperon, le profil élaul eelui 
d’une tôle de bélier. L’est à celte époque que ce modillon a été introduit 
en Auvergne, probablement par des maîtres mozarabes (exemples 
archaïques de l’église de Ohamalières, Puy-de-Dome) en même temps «pie 
les corniches creusées de coupoleltes. Le qui est remarquable c’est qu’on 
ne peut signaler au Puy aucun de ces deux éléments et nous achevons 
ainsi de voir que le Velav n’est pas, comme le veut M. Fikry, l’unique 
centre de propagande de l’art mauresque en France. 


III 

Enfin l’influence de l’art arabe d’Espagne s’est exercée syr la technique 
et sur les thèmes mêmes de la sculpture du Puy. L’est un fait que la 
sculpture historiée, sans eu être absente, tient une place médiocre dans 
les monuments du Velay. Au Puy meme on ne peut guère citer que le 
linteau en biUière du portail Saint-Jean, dont les personnages aujourd’hui 
martelés étaient ceux de la Lène, quelques chapiteaux du cloître (sept 
sur cent cinquante), quelques chapiteaux du clocher, les figures assez 
grossières du portail de Saint-Michel d’Aiguilhe (sirènes du linteau, 
Christ entre des saints du tympan) et quelques débris conservés au 
musée. 

Avant d’aller plus loin, on se demande pourquoi M. Fikry considère 
la plupart de ces oeuvres, notamment les figures de la chapelle St-Micliel, 
comme les plus récentes. Où il voit un art dégénéré, j’aperçois surtout 
un art à ses débuts, d’un caractère enfantin qui se relrome sur certains 
chapiteaux du musée Oozatier. J’en dirai autant «lu linteau du portail 
Saint-Jean qui marque une influence auvergnate. Je ne vois pas non plus 
comment la cenlaurcsse, poursuivie par un centaure sur un chapiteau du 
cloître, représente la Vertu poursuivie par le Vice: le modèle est sans 
doute quelque ivoire inspiré de l’antique. Le linteau en bàlière timbré 
d’une croix accostée de sigles astronomiques du Soleil et de la Lune, 
(figure symbolique de la Crucifixion), qui surmonte le portail de la 
chapelle Saint-Clair, me paraît beaucoup plus ancien que l’édifice dans 
lequel il est encastré et remonte au moins à l’époque carolingienne. Ce 
n’est pas au revers de ce linteau, comme l’avance M. Fikry, mais de celui 
du porche du For (morceau du v H siècle remployé) que se trouve 
sculpture gallo-romaine. 


une 
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Dans J’élude de la sculpture historiée du Puy un détail aurait dû 
frapper M. Fikry, c’est la fréquence de l’adoration de l’Agneau Pascal, 
que l’on trouve sur un chapiteau de la travée nord du cloître, à la façade 
de la chapelle Saint-Michel d’Aiguilhe et, à la première travée de la 
cathédrale (la plus récente), sur un chapiteau de pilastre. Ce thème 
archaïque provient certainement de l’Espagne mozarabe, où il figure sur 
plusieurs tympans ainsi que sur les nombreux manuscrits espagnols de 
l’Apocalypse ; on ne le trouve guère dans les provinces voisines et notam- 
ment en Auvergne. 

M. Fikry a étudié surtout les chapiteaux à thème ornemental qui sont 
de beaucoup les plus nombreux, soit à la cathédrale, soit dans le cloître. 
Plusieurs ont l’épannelage du corinthien, d’autres du composite. Le 
modèle antique, probablement venu des ruines du centre gallo-romain de 
Kucssio (Sainl-Paulicn), me semble évident et le fait qu’on trouve des 
modèle analogues à C.ordoue est loin d’infirmer cette hypothèse, puisque 
le remploi des chapiteaux antiques est fréquent dans les plus anciennes 
mosquées. On peut remarquer au Puy un détail caractéristique. Alors 
qu’en Auvergne et dans presque toutes les provinces l’astragale fait corps 
avec le chapiteau, il u'eri est pas de même au Puv où, comme dans 
l’antiquité, l’astragale est sculpté à même le fut. 

Eu revanche M. Fikry a relevé à Notre-Dame du Puy quatre-vingt-dix 
exemplaires d’un chapiteau dont l’épannelage est un cube raccordé au fût 
circulaire par quatre cavels creusés aux angles, solution comparable au 
raccordement d’une coupole à un plan carré. Ce chapiteau cubique, qui 
surmonte les colonnettes extérieures des fenêtres de la nef et des bas- 
côtés et règne au transept et dans le elmeur, est le chapiteau musulman 
par excellence. On le trouve dans l’art de Cordoue et du Maghreb et il 
s’est propagé en Espagne et dans le midi de la France. Sa corbeille est 
revêtue d’une véritable guipure, dont les ajours se détachent sur un fond 
d’ombre, (l’est la technique impressionniste de la sculpture orientale 
adoptée à la fois par l’art byzantin et l’art musulman. 

Les thèmes mêmes que l’on remarque au Puy, feuilles ajourées, tiges 
perlées, animaux irréels, décor géométrique, concordent avec ceux des 
édifices musulmans ou des églises mozarabes d’Espagne. On note en 
particulier les mêmes variations ornementales sur les tiges onchdées qui 
s’épanouissent en fleurons. Une observation très juste, c est que dans ce 
groupe de chapiteaux, toutes les faces reproduisent le même motif, alors 
qu’ailleurs la face principale se distingue par une variante.- Le décorateur 
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musulman, dit justement M. Fikry, se borne à un motif unique qu'il 
déroule à la façon d’une frise. 

C’est aussi la sculpture-broderie découpée à jour, avec ses enroule- 
ments capricieux de feuillages, au milieu desquels apparaiss- nt de petites 
tôles, qui est employée à la façade de Saint-Michel d’Ai guilhe. Elle 
recouvre les chapiteaux à épannelage cubique des deux colonnes, 
l’archivolte du portail, les écoinçons de l’arc tréllé qui le surmonte. Quelle 
que soit la barbarie des personnages qui figurent sur cette façade, elle 
n’en présente pas moins un ensemble brillant, fait d’une dentelle de 
pierre et d’incrustations polychromes, qui évoquent les splendeurs d'un 
palais arabe. 

Enfin une autre technique essentiellement musulmane apparaît sur 
l’ornementation de plusieurs vantaux en bois des portails du Velay. C’est 
la sculpture champlevée, qui consiste à réserver les motifs que l’on veut 
représenter et à remplir d’un mastic les creux qui les entourent, de 
manière à supprimer tout relief et à produire le même effet qu’avec des 
incrustations. 


Au Puy, le chef-d’œuvre de cette technique est représenté par les van- 
taux historiés, très endommagés d’ailleurs, qui sont placés sous le porche. 
Sur une lamelle de bois qui recouvre la jonction des deux battants se 
trouve une inscription incomplète : GAVZFREDVSMEFEC1TPETRVSE- 


1)1 [ficavilj. Gauzfred (Geoflroi) est évidemment le nom du sculpteur ; 
Pierre pourrait être un maître d’œuvre ou l’évêque qui a ordonné le 
travail. Plusieurs évêques du Puy ont porté ce nom, mais il s’agirait 
vraisemblablement de Pierre III ( 1 1 45 1 1 54 > ou de Pierre IV (j 159-1*189). 
Le mastic qui formait le fond a disparu et le vantail du nord a été scié en 
partie. Chacun des vantaux était, divisé en seize compartiments offrant 
en figures plates, mais peintes autrefois, au nord les épisodes de l’Enfance 
du Christ, au sud ceux de sa Passion. 


>1. Fikry a remarqué en étudiant ces portes que les scènes n’étaient 
pas toujours bien ajustées aux cadres. Pour garnir les vides le sculpteur 
a logé çà et là des fleurons et des feuillages ondulés et entrelacés, qui 
reproduisent assez exactement ceux des caractères coufiques. Pour 
meubler d’autres tableaux il a multiplié les parapets ou les arcades 
polylobées. 


Tous ces détails et le procédé même de la sculpture champlevée 
indiquent une origine musulmane. Mais, de plus, chacune des scènes 
représentées se détache dans un cadre formé, en haut et en bas par des 
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inscriptions en capitales latines indiquant le sujet du tableau, à droite et. 
à gauche par deux bandeaux d’entrelacs géométriques composés de deux 
zones de demi-cercles opposés et reliés par de longues lignes transversales. 
Cet ornement employé dans l’art oriental, copte ou byzantin n’est pas 
isolé au Pu y et M. Fikry aurait pu en trouver des reproductions sur 
certains parapets, peut-être d’époque carolingienne, conseïvés au musée 
du Puy. A vrai dire ces combinaisons d’entrelacs fortement serrés 
relèvent moins de l’art musulman que de I art irlandais ou de Part 


géorgien. 


Par contre il est un détail de ces vantaux qui accuse d’une manière 
certaine l’intervention de l’art mauresque. C’est l’inscription en caractères 
eoufiques qui encadre sur le vantail nord les épisodes de l’Enfance du 
Christ. M. Fikry a le mérite d’avoir été le premier à lire correctement 
cette inscription et d’avoir précisé son intérêt, lorsqu’on la rapproche des 
nombreuses inscriptions conliques qui apparaissent, dans Part byzantin 
comme en Occident, à titre de simple décor. Les exemples que l’on a 
relevés en (irèce, dans l’Italie méridionale, (chapelle funéraire de 
Bohémond), en Espagne (autel d’Oviedo, crucifix de Léon etc...), en 
France (cloître de Moissac, châsses limousines, vitraux etc...) sont de 
pure fantaisie. Pour donner une valeur décorative à des lettres aplaties, 
irrégulières, surchargées dans le bas, qu’étaient les caractères eoufiques, 
on a dû allonger les hampes, meubler les vides, alléger les surcharges, 
terminer les hasles par des fleurons. De plus dans toutes les œuvres si 
diverses, si éloignées dans le temps et dans l’espace où apparaît le décor 
coufique, il revêt une singulière uniformité. Les artistes, dit M. Fikry, ont 
imité les deux lettres qui formaient le thème initial de toutes les inscrip- 
tions arabes dans l’ornement architectural comme dans les arts mineurs, 
ValefeA le lam composées de lignes verticales : il ont répété indéfiniment 
ces deux (ettres. 


Or, si l’on compare l’inscription du Puy à tous ces exemples, on voit 
au contraire qu’elle est la copie à peu près exacte d’une inscription arabe, 
ayant un sens par endroits. M. Fikry lit distinctement la formule MA- 
CHALLAJH, « voilà ce qu’a voulu Allah », formule d’admirati.on devant 
toute œuvre grande et belle. L’inscription se répète à chacun des deux 
battants du vantail nord. M. Fikry y constate quelques lettres déformées, 
quelques erreurs de transcription, mais il la juge d’une correction relative 
et retrouve la même inscription en caractères plus élégants et plus précis 
que ceux du Puy sur les frises en pierre du musée de Cordoue, provenant 


SAVANTS. 
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du palais d’Abd-er-Uahinan III (912-961). La copie (Ju Puy, tout en 
révélant une main peu familière avec l'écriture arabe, n’en dérive pas 
moins d’un monument musulman. 

D’autres portails en bois apparentés à celui du Puy sont conservés à 
Lavoûte-Chilhac, à Iflesle, à Chamalières-sur-Loire. On retrouve à 
Lavoùle-Ohilhac les mêmes entrelacs géométriques qu’au Puy, ornant les 
bras d'une croix et une bande ornée d’uu caractère coufique, répété 
indéfiniment. A Blesle les entrelacs qui cantonnent la croix et alternent 
avec des centaures, sont d’un dessin plus varié (demi-cercles opposés 
coupant des cercles concentriques, cercles se coupant de manière à former 
une rosace) Le même thème et des centaures analogues se retrouvent 
sur les portes de (’.hamalières-sur- Loire, où les bras de la croix sont 
bordés d’une torsade. M. Fikry attribue ces portes à des artistes indi- 
gènes qui auraient voulu imiter celles du Puy. ('/est peu vraisemblable : 
les maîtres du xir siècle n'étaient guère capables de travailler dans une 
technique autre que celle qui leur avait été enseignée. Comme ces portes 
sont bien contemporaines de celles du Puy, comme elles relèvent de la 
même technique et montrent les mêmes thèmes ornementaux, elle sont 
dues aussi probablement à des maîtres mozarabes. 

On voit par cette analyse quel est l’immense intérêt du livre de M. Fikry. 
Il a eu le mérite de montrer que Limitation de l’art musulman fut au 
Puy plus directe et plus entière que partout ailleurs dans les édifices 
romans. On peut regretter qu’il n’ait pas fait une distinction plus nette 
entre les influences arabes proprement dites et les influences mozarabes. 
Il est peu vraisemblable que des Musulmans soient venus travailler au 
Puy. Ce sont certainement des chrétiens d’Espagne, familiers avec les 
procédés de l’art mozarabe qui ont édifié les coupoles si caractéristiques 
de la cathédrale et revêtu |e monument du Puy du somptueux décor 
d’incrustations polychromes et de sculpture-broderie qu’on trouvait dans 
les églises espagnoles et c’est vraisemblablement un maître mozarabe du 
nom de Oauzfred ou (ieoffroi qui est l’auteur des vantaux à inscription 
coufique. Il semble aussi que M. Fikry ait fait la part trop belle au Puy 
en y voyant un centre de propagande des influences musulmanes en 
France. L’Auvergne dès le x ,: siècle, l’abbayc de Cluny dont les rapports 
avec l’Espagne chrétienne étaient si étroits, ont été aussi des postes 
avancés de l’art mozarabe. 

Malgré ces quelques réserves le livre de M. Fikry, n’en apporte pas 
moin •. une contribution toute nouvelle et de grande valeur à l’élude des 
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influences qui se sont exercées sur noire art roman. Ajoutons que sa 
luxueuse et abondante illustration en rehausse encore l’intérêt. 

bonis lia khi ru. 
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Pikrhk Tisset. L’abbaye de Gellone au diocèse de Lodève des origines 

au XIII" siècle. l : n vol. in-8°, p. Paris, librairie du recueil Sirev, 

1933 . 

La controverse qui mil aux prises pendant plusieurs siècles les deux 
monastères voisins de Gellone et d’Aniane, fondations de saint Guillaume 
an temps de Charlemagne,. a été étudiée au point de vue diplomatique 
par plus d’un érudit, notamment par YV. Ptickerl dans un ouvrage 
apprécié, Aniane und Gellone. d ip/orna lisch-krit isc/i e Untersuchungen 
sur Geschichle der Déformé des Bénédictine rordens in IX und A 
•hihrhnndert (Leipzig, Hinrich, 1899), mais l’histoire particulière du 
premier de ces établissements n’a jamais été l’objet d’un travail critique. 
L’auteur du présent ouvrage a voulu combler cette lacune, du moins 
jusqu’à la fin du xm e siècle, époque où l’abbaye se voit reconnaître 
l’entière juridiction temporelle et « épiscopale » sur le village et la vallée 
de Saint-Guilhem. Les pièces d’archives font ensuite défaut et d’ailleurs 
le cartulaire ne renferme plus rien après l’année ia 36 . Passé cette date 
on en est réduit aux Annales Gellonenses composées en 1709 par dom 
Joseph Sort, demeurées en manuscrit et qu’il est à peu près impossible 
de contrôler. Disons tout de suite que M. Tisset s’est acquitté d'une 
manière très remarquable de la tâche qu’il s’était assignée. Rarement 
monographie d’une abbaye a été conduite avec un esprit critique aussi 
pénétrant et exposé dans une langue aussi ferme. 

Dans un premier chapitre l’auteur rappelle ce qu’on peut savoir de la vie 
de saint Guillaume. Au courant des travaux consacrés à cet illustre 
personnage par les auteurs de V Histoire de Languedoc , Revillout, 
Pückert, M.M. Bédier, Calmettc, Gaholto, L. Auzias, l’abbé Chaume etc.... 



